
Nous reproduisons, avec l'aimable
autorisation de l'auteur ainsi que de
la rédaction de la revue, un témoi-

gnage déjà publié dans le N° 24 de
COMPENDIUM, bulletin de l'Asso-
ciation généalogique de l'Oise, que
nous tenons de ce fait à remercier et
à saluer. (N.D.L.R.)

Une certaine confusion règne sur les
origines de la faïencerie héraldique de
Pierrefonds. Un grand nombre de docu-
ments ont disparu

...
ainsi que tous les

témoins de cette époque.
Personnellement, j'ai eu la chance de

découvrir le Livre des Assemblées Gé-
nérales de la Faïencerie Héraldique.

Dès le 15 juillet 1903, Monsieur le
Comte d'Arros loue la maison sise
10/12, rue Notre-Dame à Pierrefonds.
Il y installe son bureau, un atelier de
peintre-décorateur et un four (deux par
la suite).

Les détails manquent pour connaître
les intentions exactes du Comte à l'épo-

que de la location de ces premiers lo-

caux qui n'étaient peut-être prévus que
pour la décoration de faïences
émaillées et déjà cuites, le four ne ser-
vant que pour la cuisson du décor : or
ou couleurs céramiques.

A cette époque, Charles Henri Olivier,
Comte Hallez d'Arros, avait déjà réussi

sa carrière militaire. Chevalier de la
Légion d'Honneur, son nom figurait à
l'Armoriai de France. Héraldiste, il

était aussi un peintre céramiste connu,
particulièrement habile pour composer
et réaliser des décors fort artistiques.

La devise Aeternum Pingor est tout
un programme. Puisque vos parche-

mins et papiers familiaux sont suscepti-
bles d'être dévorés par les vers, l'humi-
dité ou les flammes, faites établir des
arbres généalogiques richement enlu-
minés, aux blasons éclatants sur pla-
ques de faïence cuite imputrescibles,
ininflammables.. que vous pourrez of-
frir à l'admiration de vos amis.

Il a déjà la marque déposée : Olivier
de Sorra, composée d'un de ses pré-
noms et de l'anagramme d'une partie de

son nom inversé : ARROS devenant
SORRA.

Il connait Pierrefonds dont le château
(restauré quelque trente années plus tôt

par Viollet-le-Duc) est pour lui une mi-

ne de sujets décoratifs qui l'inspirent et
qu'il transpose mentalement pour la dé-
coration des pièces déjà émaillées.
Dans ses conceptions artistique, sil rêve
d'une faïencerie fabriquant elle-même
des modèles appropriés à la reception
de ses décors.

Il doit se montrer persuasif auprès des
notables de Pierrefonds pour arriver à
les convaincre du succès d'une entrepri-
se artistique traitant les sujets qui lui
sont chers !

Conquis, mais prudents, les Pétrifon-
tains offrent à M. le Comte d'Arros la
place de directeur artistique et techni-

que d'une usine à créer, mettre en mar-
che et faire fonctionner. Je cite "Une
association en participation ayant
pour objet la création et l'exploitation
à Pierrefonds (Oise) d'un établisse-
ment de production, de décoration et
de vente de Faïencerie Héraldique est
fondée le 1er octobre 1903."
"Cet établissementfonctionnera sous

la direction technique et artistique du
Comte Hallez d'Arros, peintre céra-

miste connu sous le pseudonyme de
Olivier de Sorra... "

Parmi les associés aux professions les
plus diverses, on distingue déjà Mon-

sieur Adolphe CLEMENT, né à Pierre-
fonds en 1855, l'un des premiers cons-
tructeurs automobiles, s'intéressant aus-
si à l'aéronautique, plus connu sous le

nom de Clément-Bayard, et dont la
mise de fonds est la plus importante.

M. le Comte d'Arros apporte à l'Asso-
ciation la propriété de sa marque de fa-
brique Olivier de Sorra, sa clientèle
déjà acquise, tous apports artistiques et
documents, représentant un quart des
parts de la société, tout ceci sans bourse
délier... Il recevra en outre une somme
rondelette (remboursement de ses pre-
miers frais d'installation).

Ajoutons que la société créée le 1er
octobre 1903 était, selon l'article 1 des
statuts, "consentie par les participants
pour une durée de cinq années.
Elle pourra prendre fin avant cette
époque 1 ) par la décision unanime des
participants 2) par sa transformation
en société anonyme".

Les Pétrifontains se montrent très gé-
néreux, prudents... et exigents :

le
Comte d'Arros ne doit-il pas aussi "re-
lancer" sa clientèle !

Or la réussite même du Comte d'Arros
dans la carrière militaire ne paraît pas
conciliable avec une étude approfondie
de la céramique complétée par une lon-

gue pratique de cet art. Les premiers lo-

caux que celui-ci avait loués le 15
juillet 1903 n'étaient prévisibles que
pour le décor de faïences émaillées déjà
cuites et pour la cuisson de ce décor.



Ce sera pourtant un embryon d'usine
baptisé manufacture qui ouvrira trop
vite ses portes le lundi 5 octobre 1903.

Lors de la 2° assemblée générale de la
société le 2 octobre 1903, de nombreu-
ses factures sont accumulées sur le bu-

reau de son président. Certaines ne se-
ront acceptées qu'après vérification :

"// est entendu que M. le Comte d'Ar-

ros doit à la société tout son talent
ainsi que son temps. Il est enfin arrété
que les souscriptions seront versées le
3 octobre et que la manufacture s'ou-
vrira le lundi 5 octobre."

Un mois après, le 5 novembre 1903,
M. DURIEZ, président du comité de
surveillance, fait ressortir l'état alar-
mant de la caisse que les frais d'instal-
lation ont complètement anémiée, au
point que l'on redoute une issue fatale
dans un délai proche ; il se montre
pressant, sévère et réaliste envers M. le
Comte d'Arros...qui n'assistera plus ja-
mais à une réunion des membres de la
Faïencerie Héraldique.

Et la société de participation use de

son droit de se transformer en société
anonyme. Toutes formalités légales
ayant été remplies, la S.A. Faïencerie
Héraldique de Pierrefonds est défini-
tivement constituée. Les statuts ont été
établis en un acte passé devant Me
Cheyer, notaire à Pierrefonds, le
30.1.1904.

Les participants devenus actionnai-
res, les problèmes restent les mêmes :

les frais d'installation, après avoir grevé
lourdement le budget, absorbent le ca-
pital de la société qui, endettée, doit re-
courir à l'emprunt.

Le prêteur est Adolphe CLEMENT,
déjà propriétaire d'immeubles et ter-
rains sis également rue Notre Dame, au
N° 3, en contrebas de ceux loués par le
Comte d'Arros, de l'autre côté de la rue.
Le rû d'Autreval passe sous l'immeuble
en façade sur la rue. M. Clément loue

ces immeubles en 1904 à la société qui

y tranférera ses fours, matériel, outilla-
ge, matières premières et marchandises,
depuis les anciens locaux.

Réaliste, M. Clément-Bayard juge
bien la situation : il faut de l'espace
pour développer la faïencerie, construi-
re des bâtiments pour abriter ateliers,
matériels et fours, nombreux rayons
pour recevoir la marchandise en cours
de fabrication ou en réserve.

Lors de la 4° assemblée générale du 6

mai 1905 (exercice 1904 clos le
31.3.1905), il n'est plus parlé qu'au pas-
sé du comte d'Arros et de M. WI-
THOUSE, son successeur à la direction
technique, ensuite confiée à M. ASCH.

Par l'importance de ses avances re-
nouvelées, M. Clément est devenu au
fil des années propriétaire de toute la
société. A l'assemblée du 26 mars
1910, il expose la situation financière
et invite à prononcer la dissolution,
adoptée à l'unanimité. Il demeure donc
seul propriétaire de l'usine, à qui il

poursuit ses avances en 1911 et 1912.
En septembre 1912, M. Victor DAM-

MANN et ses collaborateurs lorrains,
MM. Emile BOUILLON et Michel RI-
CHARD arrivent à Pierrefonds, venant
de Pexonne (près de Badonvillers).
Une inondation ravage le pays et toute
une partie de l'usine en juin 1913. La
situation est préoccupante quand sur-
vient la guerre de 1914, la mobilisation,
la fermeture de la faïencerie.

Brève réouverture courant 1917 (va-
ses enfournés en juillet 1914, cuits le
12 novembre 1917 et très beaux !). Mai
1918 : nouvelle fermeture peu avant
l'évacuation.

La guerre est passée, les ruines de-
meurent. Tout est désorganisé à l'usine
qui a été touchée par des obus et a subi

un incendie partiel.
M. Clément remet

..
500 F à mon pè-

re, qui doit relever la maison meurtrie,
faire fonctionner et progresser l'usine.
Il effectuera même des prélèvements
sur la caisse de la faïencerie et des piè-

ces particulièrement réussies iront enri-
chir sa galerie d'art.

L'ainé des fils de M. Bouillon, Al-
bert, entre à l'usine en 1919, la quitte
de 1924 à 1926. Le cadet, René, y entre
en septembre 1924, s'initie à l'émailla-

ge dès 1926 et deviendra rapidement
chef de cet atelier, dont il modifiera
certaines méthodes.

M. Clément-Bayard meurt en 1928.
Son fils, bien disposé à l'égard de la
faïencerie, lui survit de peu.

La crise économique, à partir de 1932,
sévit durement et atteint la maison. Cé-
libataire, René Bouillon laisse la place
à son frère aîné, marié et père de fa-
mille, quittant l'usine fin mars 1936.

Les nombreux immeubles et proprié-
tés de M. Clément-Bayard à Pierre-
fonds sont mis en vente en 1937. Mon
père et ses cinq enfants fondent la so-

ciété BOUILLON père et fils, qui
achète la faïencerie en octobre 1937.

Puis c'est la mobilisation, la guerre.
Mon frère aîné et moi-même restons
prisonniers pendant cinq ans. Seul et
âgé, mon père continue à travailler
dans son usine, à nouveau meurtrie,
pour achever d'en payer le montant. Il

y réussira et fera même exécuter les ré-
parations les plus urgentes. Mais il

meurt le 22 janvier 1945. Mon frère Al-
bert et moi rentrons début mai.

Mon frère, logeant à la faïencerie,
procède au nettoyage des ateliers. Je ne
rentrerai à Pierrefonds que fin mars
1946 et à la faïencerie en mai suivant,
pour la véritable réouverture de l'usine.
Beaucoup reste à faire mais la situation
est prospère par le fait du travail effec-
tué par mon père et des ventes réalisées
par lui et Mme Albert Bouillon.

Mon frère s'occupe de la partie admi-
nistrative

: bureau, magasin et ventes.
Je suis chargé de la fabrication, créant
et exécutant de nombreux modèles,
sans délaisser l'émaillage et les fours.

Quelques bonnes années et les affaires
s'enlisent à nouveau : changements à
notre dépôt de Paris, départ à la retraite
d'excellents voyageurs provinciaux, qui
s'avèrent irremplaçables, concurrence
effrénée d'articles à la solidité et au
goût douteux mais plus tape à l'oeil et
bon marché, réalisés à des tempéra-
tures inférieures de trois à quatre cents
degrés par rapport à celles où nous cui-

sons nos pièces.
L'acceptation de certaines fabrications

en série, incompatible avec celle des
grès d'art de Pierrefonds, se révèle un
désastre. Je quitte la faïencerie fin fé-
vrier 1952. Je ne reviendrai y travailler
que qu'incidemment, pour donner un
coup de main à mon frère à la veille de

sa mort, survenue le 19 mars 1963, ou
pour l'exécution de travaux particuliè-
rement délicats, pour rendre service et
par amour du métier. J'ai fait ma situa-
tion ailleurs mais reste à la disposition
de ma belle-soeur

: elle n'est pas de la
partie mais aime le beau et fait l'im-
possible pour maintenir l'usine pendant
huit ans, jusqu'à sa cession à M. VAN-
NEREAU, qui forme une société fami-
liale. 1986 :

il part pour la Bretagne.
J'ai ouï dire qu'il voulait envoyer au dé-

pot d'ordures les formes, matrices,
moules, qui seront sauvés in extremis

par un antiquaire.



Directeurs de lafaïencerie héraldique

Il fallait un représentant légal à la société, qu'elle fût en participation ou anony-
e.Le 1er octobre M. Georges SANTERRE fut ainsi désigné comme directeur gé-

rant ou administrateur délégué (titre figurant sur les en-têtes de lettres et de fac

tures de l'époque). Il occupa ce poste de 1903 à 1907 et sera remplacé par M. Alfrec

CHARTIER, autre actionnaire, propriétaire de l'hôtel d'Enfer à Pierrefonds, admi-

istrateur-délégué de 1908 à la dissolution de la société en 1910. (Les liquidateurs

en seront d'ailleurs MM. Chartier et Santerre...)

Directeurs techniques et artistiques (dates probables)

- M. le Comte HALLEZ D'ARROS : 1903-début 1904

-
M. WITHOUSE :

quelques mois courant 1904

- M. ASCH : peut-être fin 1904 à 1906

- M. MOTTE : 1907

- MM. JOUAN et DUPAGNY : fin 1907 à septembre 1909

- M. COUTOR : octobre 1909 - 1912

- MM. Victor DAMMANN, Emile BOUILLON, Michel RICHARD :

septembre 1912-juillet 1914

- MM. Emile BOUILLON, Michel RICHARD : 1917 - mai 1918 et 1918-1919

- M. Emile BOUILLON : 1923 - 1945

- MM. Albert et René BOUILLON : 1946-1952

- M. Albert BOUILLON :
1952-1963

-
Mme Albert BOUILLON : 1963-1971

- M. VANNEREAU : 1971-1986

Des vases décorés aux grès
flammés et cristallisés :

La clientèle du Comte d'Arros était re-
présentée par une classe ayant blasons
et armoiries ou par une élite intellec-
tuelle, clientèle trop limitée pour faire
vivre et prospérer une fabrique en cons-
truction n'exécutant que des objets de
luxe.

A cette époque la faïencerie affichait :

"Armoiries et brevets sur faïence
"Modèles et décors sur commande

Ces offres tenaient en cinq mots mais
leur réalisation était longue et leur rè-
glement beaucoup trop tardif.

Pour maintenir la maison, il fallait
sensibiliser une clientèle beaucoup plus
large, s'étendant à toutes les classes de
la société, en vendant toujours des ob-
jets artistiques mais plus courants, à un
prix de revient plus avantageux et d'un
rapport plus immédiat, ce qui aurait
permis de poursuivre la luxueuse fabri-
cation du début.

Dans cet état d'esprit de sérieuses éco-
nomies sont réalisées dès 1905

: "De
plus, au lieu de continuer à occuper
une certaine quantité d'hommes exer-
cés étrangers à la localité, tant comme
peintres que comme mouleurs dont les
journées sont assez élevées, nous
avons cru bien faire en prenant des
jeunes gens de la localité pour leur
apprendre le travail. Ces jeunes gens
ont d'abord été mis dans différents
postes et ensuite ont été classés
d'après leur capacité. " (Rapport de la
5° assemblée générale du 12 mai 1906)

Les prix des terres et des émaux sont
particulièrement étudiés et les fournis-
seursles plus intéressants sont sélec-
tionnés (1906). Et, toujours dans le mê-

me état d'esprit, les premières pièces,
revêtues d'émaux flammés - rééllement
moins onéreuses que les précédentes,
décorées or, voient le jour.

C'est vraisemblablement à cette épo-

que qu'apparaissent les vases en grès
dont les premiers ont été offerts à la
clientèle sur les en-têtes de correspon-
dances au plus tard en 1907, peut-être
plus tôt.

Des pièces en terre de faïence blanche
existent, recouvertes d'émaux flammés
et cristallisés mais on ne peut garantir

que ces pièces aient précédé les pre-
miers Grès d'art de Pierrefonds, car il

est possible que, stockées dans le ma-

gasin de biscuit,et, émaillées beaucoup
pluds tard, elles aîent été cuites avec
des pièces en grès.

Pendant un certain nombre d'années la
cuisson des vases se fera à une tempé-
rature inférieure à 1200 degrés. Pour
l'amélioration de la fabrication, elle se
fera par la suite à une température su-
périeure, entre 1200 et 1300 degrés.

Marques déposées
L'ensemble du nom dela société :

"Fayencerie Héraldique de Pierre-
fonds", écrit en gothique, disposé en
couronne et ceinturant les armes de la
ville, sera l'une des marques de fabri-

que de la maison.
L'autre représente une tête de cheva-

lier casqué entre les lettres F et H, le
tout surmontant le nom de Pierrefonds
(les lettres écrites en gothique rappe-
laient les initiales de la première mar-
que). Le Comte d'Arros avait sa mar-
que personnelle, Olivier de Sorra. Cer-
tains plats ou pièces en grès ont été si-
gnés "Pierrefonds" en couleurs cérami-

ques ; d'autres pièces portent, gravé
dans la terre, F.R. PIERREFONDS.

Fabrications
De nombreux directeurs, exploitant

chacun leur idée, se sont succédés à

une cadence accélérée les dix premiè-

res années de la faïencerie. Il en est ré-
sulté des oeuvres aussi nombreuses que
variées, marquées pour la plupart d'un
réél cachet artistique : des as sont as-
surément passés dans l'usine. Connu ou
anonyme, chacun a apporté sa part à

une véritable réserve artistique dénom-
mé communément/' anciennefabrica-
lion.
On manque de précisions sur la date

d'éxécution de la majeure partie de ces
travaux d'art, aussi leur chronologie se-
ra-t-elle approximative.

M. le Comte d'Arros était un artiste
féru d'héraldique et resta cantonné
dans ce domaine. Sous sa direction la
majorité des sujets de décor sont tirés
des motifs ornementaux du château de
Pierrefonds et de l'Armorial de France,

ces motifs ayant donné leur nom à la
société puis à la fabrique.
L'une des plus belles réalisations de

cette époque est un beau plat rond de
grande dimension (56 à 57 cm de dia-
mètre), représentant le Roy ARTUS
(nom déformé du roi Arthur) au milieu
des Chevaliers de la table Ronde, la re-
production de l'arbre généalogique de
la Chasse, décoration en forme de pyra-
mide tronquée existant au château de
Pierrefonds au dessus de la cheminéedu



cabinet de travail du seigneur, avec ar-
rangement en arrondi pour la décora-
tion du plat. Cette pièce est signée Oli-
vier de Sorra et daterait du début de la
faïencerie, vers 1903-1904.

Les documents concernant les spécia-
listes étrangers à Pierrefonds et occu-
pés jusqu'en 1905 ont disparu, et mê-

mes leurs noms sont inconnus. Cepen-
dant un nommé RICHARD a réalisé en
6 mois une parfaite reproduction à
échelle réduite du château de Pierre-
fonds, cerné par son chemin de ronde
extérieur (Il y apparaît son nom et la
date de 1906). L'auteur avait même
prévu des garnitures métalliques pour
les faîtières décoratives des toitures.
Une reproduction de ce travail, encore
dans l'atelier en 1940, a été endomma-
gée par une bombe. Citons ausi un très
beau service destiné aux Espagnac,
dont il est fait mention dans les archi-

ves (rapport de l'assemblée générale du
6.5.1905), et qui fut réalisé vers 1904-
1905. (M. BELETTE, chauffeur-en-
fourneur jusqu'en 1935, en parlait en-
core).

Les pièces et assiettes du service de
la chasse d'une grande variété de su-
jets aux teintes vives et d'uns présenta-
tion rustique (pâte brun jaunâtre) et
émail stannifère sont très goûtées des
connaisseurs. Quelques privilégiés pos-
sèdent encore actuellement les assiettes
très artistiques dites de la Vie du Sei-

gneur, représentant l'une des scènes fi-
gurant en fresque au haut du mur de la
chambre à coucher du seigneur de Pier-
refonds et fixant les étapes marquantes
de la vie d'un bon chevalier au XIV°
siècle. Le fond d'ensemble est d'un tur-
quoise bleu pâle du plus joli effet sur
lequel les personnages faits au trait en
brun bitume se détachent en blanc. Vi-

sages et mains sont en ton couleur
chair, les chevaliers en brun foncé. Le
marli de l'assiète est décoré de six chi-
mères différentes se détachant sur fond

marron encadré de larges filets jaunes
bouton d'or. Les étroits espaces laissés
entre les six panneaux sont garnis de
fleurs et de feuilles de chardon en rou-
ge capucine et vert foncé. L'ensemble
est fin, clair lumineux.

Autre travail remarquable : le décor
CALLOTsur assiette (ronde ou octogo-
nale) encrier, service fumeur, buire et
coupe, tasses à café ou timbales cou-
vertes, décor curieux avec ses person-

nages burlesques, ses fleurs et feuilla-
ges d'une grande finesse et d'une re-
marquable légéreté, ses couleurs claires
et vives tout à la fois. Il est apprécié de

ceux qui aiment le beau et la fantaisie.
Concernant ces décors, on peut assu-

rer qu'un plat stannifère N° 337 a été
cuit dans un four Décor or le 24 juin
1909, que 106 assiettes La vie du sei-

gneur
,

dont 15 avec pied, ont été cui-
tes dans un seul four en 1908 et que 26
autres sont passées au four en 1909 et
mars 1910. A propos de ce décor du
début de 1907 je connais la vente d'un
service à dessert de 12 assiettes, 2 as-
siettes à pied et 2 compotiers. Pour le
décor Callot : cuissons en août-septem-
bre 1909 et mai 1910.

En dehors de ces pièces en série spé-
ciale, Pierrefonds fabriquait assiettes,
bonbonnières, vases, jardinières fantai-
sie, cendriers et divers objets en bleu
de Sèvres ou vert Empire, vert mous-
se ou bleuté, décorés or, parfois avec
armoiries de famille, toutes réalisations
artistiques et de luxe.

Dans ce genre, une série de grands va-
ses dont plusieurs dépassaient 50 cm de
hauteur, fut exécutée en 1913 ou 1914.
Ces pièces étaient destinées aux maires
des capitales européennes en visite en
France : c'était un cadeau... royal ! Exé-
cutés en terre de faïence blanche
émaillée bleu de Sèvres ou vert Empi-

re, décor or mat, argent ou platine et
couleurs céramiques nécessitaient au
moins quatre cuissons, tour à tour pour
le biscuit, l'émail, l'or et enfin son repi-

quage. Le prix de ces pièces, si elles
existent encore, est inestimable.

D'autres décors, fleurs, or et couleurs,
céramiques, fleurs en bouquets ou en

semis, arbre généalogique avec repro-
duction des blasons des familles etc.,
étaient également réalisés par des artis-

tes de la maison.
Une réussite peu commune est celle

de la décoration extérieure d'une mai-

son en matériaux de biscuit dur, non
émaillé, cuits à la faïencerie et qui ont
resisté à toutes les intempéries de 80
années et conservé une belle teinte crè-

me jaunâtre. A remarquer, parmi les
garnitures, l'encadrement festonné de

nervures en arabesques des portes et
des fenêtres, l'alignement des grondins
et la rangée d'écussons surmontant
ceux-ci

... un chat jouant avec une bou-
le. Ces pièces ont nécessité de nom-
breuses cuisons de fours : 8 pour la pé-
riode du 30 juin 1909 au 26 mai 1910,
certaines pouvant même durer plusieurs
jours !

La fabrication de grès artistiques est
devenue une réalité alors que se pour-
suit toujours l'ancienne fabrication. A

ce moment les artistes lorrains venus de
la fabrique de PEXONNE (54) sont dé-
jà là : M. Victor DAMMANN, un artis-
te et un organisateur, merveilleux pein-
tre de fleurs. M. Michel RICHARD ( à

ne pas confondre avec le reproducteur
du château de Pierrefonds) peintre cé-
ramiste de fleurs, paysages romanti-
ques, parfait réalisateur, chef d'atelier
émail puis directeur artsitique de l'usine
jusqu'en 1923. M. Joseph GARDON,
peintre-décorateur, sérieux et qualifié,
méticuleux dans son travail, émailleur
compétent (grès flammés ou cristal-
liés), employant avec un rare bonheur
les couleurs céramiques, les sels d'or,
d'argent ou de platine, en particulier sur



les bases des bouquets provinciaux
commémoratifs des fêtes de l'archerie
française dans les différentes rondes
de la région : ces vases étaient fré-
quemment émaillés bleu de Sèvres ou
vert Empire, plus rarement en Blanc
ou autres teintes à la demande et déco-
rés ensuite comme ceux de l'ancienne
fabrication. Ils ont été fabriqués à par-
tir de 1933, année d'un bouquet pro-
vincial à Pierrefonds.

Joseph Gardon a exécuté de nom-
breux bouquets de fleurs, décor genre
Vieux-Strasbourg sur vases, pichets,
objets divers sur émail blanc mais par-
fois sur émail de couleur jaune pâle,
jaune bouton d'or, rose pâle, bleu pâle.
Certaines de ces pièces sont rarissimes.

M. Jean-Marie Emile BOUILLON
(1868-1945) arrète ses études classi-

ques au baccalauréat pour entrer à
l'école des Beaux-Arts de Nancy où il

obtient prix et mentions au concours de
1886-1887 et à ceux des deux années
suivantes. Après son service militaire,

,
de retour à Nancy, il est en 1892 prix
hors concours, grande médaille d'ar-
gent avec un ouvrage offert par le mi-
nistre de l'Instruction Publique et des
Beaux-Arts. Le prix obtenu récompen-
sait la réalisation de "figures d'après
l'antique et le modèle vivant. " Mode-
leur-statuaire, mon père a réalisé de
nombreux médaillons de personnes, fa-
mille et amis. En dehors de ses multi-
ples occupations de directeur, il fut le
créateur et l'exécutant de plusieurs cen-
taines de modèles, vases et objets di-

vers, la mention "modèles d'E.
BOUILLON" figurant sur les en-têtes
de la fayencerie.

Parmi ses créations, citons un service
Pierrefonds, dont les pièces principa-
les étaient agrémentées de chimères,
créé avant 1914 sans être réalisé, sauf
deux saucières en vert Empire et or.

Entre 1919 et 1923, avec la collabora-
tionde M. Michel RICHARD, seront
fabriqués les Béhert (B et R, initiales
de Bouillon et Richard), paysages exé-
cutés par M. Richard en émaux de cou-
leur sur fond crême. Pièces rares.

A l'époque PRIMAVERA, Pierrefonds
exécutera quelques craquelés.

Emile Bouillon se signalera aussi par
ses vases à reflets métalliques, clair de
lune ou gorge de pigeon, ses rouges
à reflets cuivrés ou moirés, toutes piè-

ces obtenues par enfumage. Mais ce

sont surtout ses émaux cristallisés qui
firent le renom de Pierrefonds, car ils
imitaient ces fleurs de froid que crée le
gel sur les vitres en hiver. Ces cristalli-
sés pouvaient être verts, bleus, mar-
rons, crèmes ou de couleurs intermé-
diaires. Une seule pouvait atteindre le
diamètre de 10 cm et plus, faisant
l'étonnement et l'admiration de nos
fournisseurs eux-mêmes. Enfin, de mê-

me qu'en philatélie on cite les Bleus de
France, les Bleus de Pierrefonds
étaient très renommés, qu'ils soient
flammés ou cristallisés, clairs ou fon-
cés. On a déjà cité les vases des Bou-
quets provinciaux au décor réalisé par
M. Gardon : la création de ce décor
était l'oeuvre d'Emile BOUILLON, qui

se réservait en outre la peinture en cou-
leurs céramiques du martyre de saint-
Sébastien, figurant fréquemment dans
un médaillon ovale sur l'une des faces u
vase.

Pour les fêtes Jeanne d'Arc à Compiè-

gne de mai 1930, commémorant son
entrée dans la ville du 23 mai 1430, la

faïencerie créa deux assiettes sur un
dessin d'E. Bouillon et d'une réalisation
très sobre : personnages et décor exécu-
tés au trait en brun bitume, les ombres
et modelés en terre de Sienne, visages
et mains en ton couleur chair. Mon père
exécutera dans le même style une série
d'assiettes reproduisant les principales
scènes de la Vie de Jeanne d'Arc.

Parmi les autres oeuvres d'E. Bouillon
mentionnons encore des vases gravés
dans la masse, inspirés des vases grecs
et égyptiens, mais qu'on ne peut
confondre avec eux, car ils sont gra-
vés, et qui sont des pièces uniques.

Enfin nous ne pouvons omettre de ci-

ter la reproduction de la tête et du haut
du buste du Beau Dieu de la cathédrale
d'Amiens, oeuvre remarquable de la
statuaire française, reproduite à la taille
de vingt cm de hauteur, en pâte dure
teintée dans la masse, ton olive-bronze
et réalisée par mon père en 1935
(exemplaires numérotés à la pièce).
Deux médailles d'argent sont venues
récompenser et encourager ses efforts :



l'une à l'L.wosition des Arts décortifs à
Paris en li 15, l'autre dans une exposi-
tion à Nice en 1927. Je partage avec
lui l'honneur de la réception de la pre-
mière : c'était l'époque où les grès flam-
més et cristallisés n'étaient pas particu-
lièrement cotés en milieu officiel.

Occasionnellement des relations de
mon père lui ont prêté leur concours,
vers 1924-1926 notamment : un artiste
lorrain nommé ROYER, je crois, fit
une salière bretonne et quelques ani-
maux, un bouledogue massif, un épa-
gneul élancé, un lion du genre de celui
de Belfort, un cocasse singe au miroir
et un chat au crabe particulièrement
vivant dans son mouvement. Un autre
artiste, dont j'ignore le nom, nous four-
nit de petits sujets d'animaux traités à
la moderne

: un petit sanglier à la tête
massive et l'arrière-train escamoté, un
petit renard évoquant le fennec, ce petit
renard des sables, un petit hippopotame
massif réalisé, toutes proportions gar-

I

dées, à l'instar du célèbre Ours Blanc
de Pompon, artiste de plus de 65 ans,
mais faisant figure de jeune premier au
salon d'automne de 1922 et à l'exposi-
tion des Arts Déco de 1925. Son se-
cret : l'élimination des détails et l'am-
pleur des formes ; pour en respecter la
perfection, ces animaux étaient fabri-
qués non émaillés, en biscuit dur.

Un de nos amis de Compiègne, M.
Lucien EMERY, artiste dans l'âme,
créa par modelage plusieurs sujets re-
marquables en 1928 ou 1929 : un chien
couché (407), un canard (402), un
grand lévrier couché (410). Il a repré-
senté en couleurs et en noir et blanc
toutes les pièces figurant sur le catalo-
gue fort bien présenté par son frère. M.
Emery était aussi directeur de l'impri-
merie de Compiègne, rue de l'Oise.
BOUILLON Henri Jean Marie Albert,

mon frère aîné, entré à l'usine en 1919,
était déjà passé dans tous les ateliers a-
vant que j'entre à la faïencerie le 8 sep-

tembre 1924. Il avait connu l'époque
héroïque où la terre était travaillée
dans un ancien moulin de Pierrefonds.

Notre père lui a appris à utiliser le
tour au pied puis le tour électrique
pour tourner non pas les vases en terre
mais les modèles en plâtre. Il a appris
le métier de céramiste en mettant la
main à la pâte, est passé par l'atelier
d'émaillage. Il savait conduire la cuis-
son d'un four à l'époque du chauffage
au bois ou au charbon de terre à tirage
naturel. Je me félicite d'avoir été son
élève en ce domaine : j'ai réussi à cuire
un four à émail entre 1200 et 1300 de-
grés en moins de 9 H 1/2. Mon frère a
créé de nombreux modèles avec beau-
coup d'idées pour ses vases gravés ré-
haussés d'émaux unis. Nous avons dé-
coré ensemble de nombreux vases de
Bouquets Provinciaux.

Ma belle-soeur née DAUDET (cousi-
ne d'Alphonse) l'assistait. Elle est l'au-
teur de belles assiettes décorées et ai-
mait beaucoup les cristallisés, surtout
dans les teintes adoucies allant du crè-
me au vert et au marron. J'insiste sur
son dévouement à maintenir l'usine jus-
qu'à sa cession à M. Vannereau.

BOUILLON René : ma mère était ar-
tiste dans tous les domaines, comme
mon père, elle aimait le Beau, le Bien,
le Bon et l'épaulait toujours, aussi je
n'avais qu'à suivre le chemin. Sous la
direction de mon père j'ai fait un peu de
modelage. Je savais gâcher du plâtre et
exécuter la majorité des travaux dans
son atelier, l'observant à tourner les
modèles, certains très importants en
hauteur et diamètre. Je fis cet appren-
tissage seul et rapidement. J'ai émaillé
mes premiers vases, conseillé par les
anciens de l'atelier, en novembre 1926,
multipliant les essais pour m'améliorer.
Je suis resté un émailleur, ayant utilisé
nombre de séries de 650 à 1300 degrés.
J'ai pris la succession pour l'exécution

des médaillons représentant le martyre
de saint-Sébastien dont j'ai peint plus
de trente en dix ans et dont je n'ai mê-
me pas conservé un exemplaire chez
moi. J'ai aussi gravé quelques vases
modernes, créé et exécuté plus de 40
modèles en plâtre, coulé des centaines
de moules. La céramique est passion-
nante et quelle joie de réussir enfin
après une série de déboires. J'avais révé
en faire pour mon plaisir à la retraite.

C'était un rêve ! juillet 1991


